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LETTRE 

SUR    LES 

NOUVEAUX    BAINS 
MEDICINAUX. 


ONSIEUR, 


Je  connois  trop  la  part  que 
Vous  prenés  à  tout  ce  qui  eft 
i  l'avantage  de  la  Société  j 
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JDOur  voos  laiiTer  ignorer  plus 
ong-tems  la  découverte  qu'on 
vient  de  faire  jdes  nouveaux 
Bains  Médicinaux  ^  la  plus 
utile ^  peut-être ,  que  la  Méde- 
cine ait  jamais  faite.  Ceft  une 
invention  peur  adminiflrer 
les  Bains ,  le?  Douches ,  & 
les  Fumigations  de  toute  ef- 
péce^  Cette  Mackine  j  unique 
en  fon  genre  ^  de  l'aveq  des 
Connoifleurs  ?  &c  infiniment 
fupérieure  à  ce  que  l'Allema- 
gne a  de  plus  ingénieux  dans 
ce  goût  là  3  préfente  tant  Je 
commodités  &  d'avantages, 
qu'ils  fuffiroient  feuls  pour  en 
f  onftater  l'utilité  ^  fi  elle  n'a'» 
voit  déjà  en  ik  faveur  l'expé* 


(5). 
rience  qu'en  ont  faite^Sz  qu'eit 

font  tous  les  jours  plufieurs 
malades.  Je  ne  doute  pas  que 
le  Public  n'en  reflente  les 
eflFets  falutaires  3  s'il  eiî;  une 
fois  inftruit  de  fes  meryeilleu- 
£gs  propriétés ,  &:  du  grand 
nombre  de  maladies  pour  lef- 
quelles  on  peut  y  avoir  re- 
cours, G'eft  le  fentiment  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris 3'&  de  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie  y  qui  ^  dans  les 
jugemens  avantageux  qu'elles 
en  ont  porté,  en  relèvent  les 
propriétés  &  les  ufagês  de  la 
façon  la  plus  déci(ive^  Ces 
Meilleurs  ^  qui  connoiflent 
parfaitement     tous    les    fe- 
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cours    qu'on  peut  tirer   des 
Bains  ^  ont  fenti  combien  la 
nouvelle  Machine  étoit  pro- 
pre à  en  multiplier  les  c&ts.- 
La  plupart  s'en  font  aflurés 
par  leur    propre  expérience. 
Les  uns  y  ont  conduit  leurs 
Malades^  les  autres  y  ont  pri& 
les  Bains  eux-mêmes  ?  tous  en 
font  également  fatisfaits,  Se 
en  parlent  avec  les  plus  grands 
éloges.  Que  vous  dirais  je  en- 
&£n  ?  Elle  a  mérité  l'attention 
du  Roi  y  toujours  porté  à  fa- 
vorifer  ce  qui  p^ut  contribuer 
au  bien  6c  a  la  confervation 
de  fes  fujets. 

N'attendes  pas  que  je  vous 
fafle  un  détail  eirconflancic 


^u  meênanifirie  de  cette  îrî- 
génieufe  Machine.  Vous  de- 
vés  comprendre  qu'elle  eft 
fort  Gompofée  pour  pouvoir 
repondre  aux  différens  objets 
aurquels  Ton  ufage  eft  relati£ 
Je  ne  vous  parlerai  pas  des 
Pompes  ^  des  Réfervoirs^  des 
Athanors  ^  des  Thermomè- 
tres, des  Ventoufes^&de  toue 
Pappareil  des  Canaux  &c  des 
Robinets  qui  entrent  dans 
fa  eompofition  5  ce  détail  ne 
fçauroit  trouver  place  icL 
Je  me  contente  de  vous  aflu^ 
rer  qu'eile  facisfait  à  tout  dans 
un  point  de  perfection  qui  va 
au  delà  mime  d^s  idées  de 
fon  Inventeur^  Le  Bain  des 
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Etuves  y  lui  feul ,  efi;  un  chef* 
d'œuvre  dlnvention  ^  quoi'** 
qu'il  ne  préfente  d'abord 
qu'une  efpéce  de  loge  ou  de 
boè'teyde  figure  cylindrique^ 
placée  fur  on  baflîn  à  vapeur^ 
&  percée  par  le  haift  ^  afin 
qu  on  puifle  avoir  la  tête  hors 
de  l'Etuve.On  diroitque  l'Au- 
teur a  prefTenti  les  rapports 
îes  plus  délicats  que  fon  in- 
vention pouvoit  avoir  aux 
différens  cas  aufquels  on  peut 
l'appliquer,  &  que  fans  être 
de  la  profeffion  il  a  prévu 
toutes  les  combinaifons  que 
la  Médecine  pourroit  ima* 
giner  pour  augmenter  l'efTes 
de  cette  efpéce  de  Bain-, 


(9) 
Coftcetitrer  la  vapeur  aufli 
fortement  qu'elle  puifTe  l'être^ 
la  déterminer  totalement  & 
uniquement,  fur  le  corps  qui 
y  eft  expofé^  maîtrifer  la  cha- 
leur y  l'augmenter ,  la  dimi- 
nuer ^  la  fufpendre  à  volonté^ 
la  foutenir  auffi  lang-tems  &c 
fi  peu  qu'on  le  juge  a  propos^ 
porter  la  graduation  jurqu'à 
la  dernière  exaditude^  &c  à  h 
précifîon  du  Thermomètre  ? 
c'eft  fans  doute  la  perfedioii 
de  l'Art ,  &  c  eft  auffi  le  me* 
rite  des  Etuves  nouvelles^  qui 
préfentent  encore  la  com- 
modité de  ne  point  refpirer 
les  vapeurs  qui  agiiTent  fur 
le  refte  du  corps.   Quelque 


(lô) 
idée  qu'on  puiffe  fe  formef 
de  kur  efficacité  ^  ce  n'eft  rien 
en  comparaifon  de  ce  qu'on 
éprouve  -,  j'en  ai  fait  moi  mê- 
me l'expérience  y&j^ai  va  que 
l'cfFet  etoit  bien  au-deffus  de 
ce  que  je  m'étois  figuré, 

Repréfentés-vous  la  Ma-* 
chine  de  Papin  ^  celle  dont 
|e  parle  ki  rcflemblepar  trop 
d'endroits  pour  n'avoir  pas 
àcs  effets  a-peti-pîfés  fembla- 
i)les  5  les  vapeurs  qu'elle  con* 
centre  avec  la  même  exadii- 
lude  fe  répandant  dans  le 
corps  j  le  pénétrent  dans  tou-^ 
le  fa  fubftance  y-  il  n'y  a  rien 
de  fi  dur  qti'elles  ne  ramoL 
îiffen&^rien  de  fi  épais  qu'elks 
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fie  mettent  en  fonte  :  &  îe 
réfultat  de  tous  ces  effets  eft 
un  torrent  de  Tueurs^  qui  dé- 
gage les  vaifleaux  ^  &  entraîne 
avec  lui  tout  ce  qu'il  y  a  d'im- 
pur &c  d'étranger  qui  gêne  les 
fondions.  Ce  point  de  vue  fuf 
fit  pour  appercevair  pour  com- 
bien de  maladies  ces  Bains 
nous  offrent  leurs  fecours  ^ 
foit  pour  les  combattre  j  foie 
pour  les  prévenir.  Une  autre 
propriété  qu'ils  ont  encore  ^ 
&c  qui  fuflîroit  pour  les  rendre 
précieux 5  ne  fut-ce  que  pour 
la  propreté  y  c'eft  qu'ils  décraC 
fent  11  bien  la  peau,  qu'on  croi- 
îoit  prefque  en  les  prenant^ 


être  dans  le  cas  d'un  ferpent 
qui  quitte  fa  dépouille. 

Tels  font  les  effets  du  Bain 
de  vapeur  {impie  ^  mais  que 
jne  doic-on  pas  attendre  du 
mcme  Bain  eompofé  3  quand 
lesvapeurs  partiront  chargées 
d'un  principe  fpiritueux  &l 
volatil  ? 

Ce  n  eft  pas  aux  Bains  de 
vapeur  fîmplement  que  cette 
partie  de  la  Machine  eft  def- 
tinee^on  y  âdmimftre  encore 
les  Bains  fecs,  les  Fumigation 
de  toute  eipéce  ^  &c  hs  Dou- 
ches V  le  tout  avec  un  égal 
avantage  :  les  arrangemens 
font  mêm^  (i  bien  pris  ^  & 


t0Ut  sy  trouve  fi  heurenfe^ 
ment  diCp.ofé^  qu'on  peut ,  fi 
on  le  juge  à  propos  ^  eombi- 
i^ier  les  lecours^  faire  fuccéder 
les  opérations  l'une  à  l'autre^ 
<?u  les  pratiquer  à  la  fois.ll  eil 
poilîbb  de  donner  le  Bai^ 
de  vapeur  ^  &  la  Fcimigation 
d'un  feul  coup  s  la  Douche  im^ 
Hiédiatement  apès  ^  on  même 
pendant  les  Bains  de  vapeur , 
4ans:le  te.ms  que  tous  les  pores 
font  ouverts  d':uae  façon  fin- 
guliére.  Procédé  merveilleux  ] 
que  j'ai  vu  réuffir  il  n'y  a  pas 
deux  jours  fur  un  Paralitique, 
Tout  auprès  desEtuveson 
trouve  le  Bain  d'immerfion. 
Ç'eft  une  baignoire  ou  une 
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,cuye  elliptique  ^  horifbntaîc- 
rnent  placée,  garnie  d'un  cou- 
vercle ou  plan  horifontal^  fait 
en  réfeau ,  un  peu  moins  largç 
que  la  cuve  5  pour  pouvoir  s'y 
emboîter  3  Se  avoir  un  certain 
jeu  qui  confifte  à  dekendre 
&cà  monter.  CefI:  a  la  faveur 
de  ce  plan  mobile  que  le  Ma- 
lade ,  qu'on  place  deflus^  eft 
plongé  dans  le  Bain  3,  a  telle 
profondeur  qu'on  fouhâite  ^ 
fans  être  fecoué.  Tout  fe  prête 
ici  à  l'état  d'un  Malade  foible, 
qu'on  a  intérêt  de  ne  pas  fa- 
tiguer. Mais  il  y  a  plus.  Mon- 
fieur^  &  ceci  tient  un  peu  de 
l'enchantement ,  il  defcend  de 
fon  appartement  fans  fortir 


au  lit^  fe  trouve  plongé  dans  le 
Bain  ^  remis  dans  fon  lit  ^  &  ra- 
mené dans  fon  appartement^ 
prefque  {ans  s'en  appercevoin 
Avoués  3  Monfieur,  qu'on  ne 
fçauroit  prendre  les  Bains  plus 
commodément^  &c  que  les  Vo- 
luptueux autant  que  les  Mala- 
des y  trouveront  leur  compteo 
Voici  le  lîiyftereo  Un  lit^  mé- 
chaniquement  fiifpendu^  def^ 
cend  de  l^appartement  au 
Bain  ^  &c  remonte  du  Bain  à 
rapparternent,  Reflburce  inef- 
timable  pour  un  Malade  im* 
potent^  qui  peut  prendre  lù$ 
Bains  en  quelque  façon  fans 
fortir  du  lit.  Mais,  ce  qui 
la'eft  pas  d'un  moindre  prix  , 


on  prévient  par  là  les  îm^ 
preflions  de  i'air  extérieur 
fur  le  corps  du  Malade ,  qui 
s'en  trouve  alors  extrême-- 
ment  fufceptible.  Ceci  pa- 
roît  même  l'objet  principal 
de  toutes  ces  attentions  muL 
tiplices  &  pouflées  jufqu'à  la 
délicateffe. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  vous 
dire  qu*on  peut  donner  à  ces 
Bains  telle  forme  qu'on  vou« 
dra  \  les  faire  fîmpies  ou  com? 
pofés  ?  avec  des  herbes  médé- 
cinaîes  ^  des  eaux  minérales  , 
naturelles  ou  artificielles ,  fé- 
lon les  différentes  circonftan- 
ces  5  de  même  que  les  Dou- 
ches qu'on  donne  dans  la  me- 


(i7J 
me  Baignoire,  avec  tout  le 

jfuGcès  &  l'avantage  poflibles. 

Rappelles  j  Monfîeur  ,  ce 
plan  mobile  fur  lequel  le  Ma- 
lade  eft  pofé  y  il  fert  à  régler 
en  partie  la  force  de  laDouche^ 
parce  que  félon  qu'il  monte 
ou  qu'il  defcend  dans  la  cuve, 
il  augmente  ou  il  raccourcit  la 
hauteur  de  la  colomne  d'eau, 
dont  on  détermine  la  chute 
fur  le  corps  du  Malade.  C'eit 
moins  cependant  au  poids  de 
la  colomne  qu'au  jeu  de  la 
pompe,  &C  aux  coups  de  pif- 
ton  redoublés  qui  foulent  le 
hquide,  que  la  Douche  doit 
ici  fa  vertu. 

Si  l'effet  de  la  Douche  eft 
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d'autant  plus  décifif  que  l'eau 
tombe  avec  plus  d'impétuofi- 
té  y  il  le  fera  dans  ce  cas  au 
fupréme  degré. 

Auffi,  Mon(ieur^  vous  ne 
fçauriés  croire  avec  quelle  vio- 
lence le  jet  d'Eau  frappe  la 
partie  fur  laquelle  on  ?a  lancé.^ 
L'imprellîon  en  eft  fi  forte 
qu'on  ne  fçauroit  continuer 
quelque  tems  la  Douche  que 
ia  partie  ne  rougiffe.  On  con- 
çoit à  quel  point  elle  fera 
pénétrée  5  fur  -  tout  lorf- 
qu'on  aura  fait  précéder  un 
Bain  de  vapeur  ^  &  que 
par  ce  moyen  la  peau  aura 
été  puiflamment  ouverte  ^ 
que  fera -ce  fi  |  ajoute  que 


dans  cette  opération  l'Eau  ^ 
fans  perdre  la  chaleur,  paffe 
&c  repafle  auffi  fouvent  qu'on 
veut  fur  une  partie  ^avee  tant 
de  viteflèy  que  tout  calculé  ^ 
elle  peut  recevoir  environ 
cent  muids  d'eau  dans  moins 
de  trois  quarts  d'heure.  Je 
fois  encore  perfuadé  j  avec  les 
ConnoifTeurs  ^  qu'on  peuc 
donner  ici  les  Douches  d'Eaux 
Minérales  ^  foit  naturelles  ^ 
foit  artificielles  ,  non  feule- 
ment avec  autant  Se  plus  de 
fuccès  qu'à  la  Source  même^ 
mais  encore  en  toute  Sailbn^ 
par  la  raifon  qu'on  y  eft  à 
J*abri  de  l'air  extérieur  v  in- 
convénient auquel  on  ne  peut 
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parer  à  la  Source   des  Eau:^ 
Minérales. 

Vous  êtes   en  peine  fans 
youte  ,     Monfieur  ,     pour 
la    quantité   d'^Eau  Minérale 
qu'il    faudroit  y   l'expédient 
€ft   tout  fîmple  y    on    mul- 
tiplie  le   fluide  ,    en  le  fai 
fant  circuler ,  quelques  pin- 
tes fuffiroient  au  befoin  pour 
doucher  ,    pendant    tout   le 
îenis    qu'on     pourrait    défi- 
rer«  L'Eau  de  la  Douche  torri^ 
bant   dans  un  Réfervoir,  elt 
continuellement  reprife^  aa 
moyen  d'une  Pompe  ^  Se  rap 
portée  dans  les  Réfervoirs  fu^ 
périeurs  qui  fourniiTent  à  ia 


Douche.  Cette  circulation 
donne  non  feulement  la  quan- 
tité d'Eau  néceflfaire  ,  mais 
conferve  encore  au  liquide  le 
mcme  degré  de  chaleur  ^  par 
le  voifinage  des  Athanors  pla- 
ces  fous  les  Réfervairs. 

Enfin  pour  que  rien  ne 
manquât  à  la  perfection  de 
l'Ouvrage  ,  on  a  pratiqué 
encore  des  demi  -  Bains  de 
vapeur  ^  qui  reifortifrent  de 
k  même  Machine  ,  &c  qui 
peuvent  auffi  feivir  aux 
Fumigations  locales.  Comme 
ils  font  particulièrement  deC 
tinéspour  le  Sexe^  on  a  trou- 
vé à  propos  de  les  placer  dans 


un  apparÊemenc  féparé  &  fort 
propre  5^  où  les  malades  font 
pendant  l'opération  tout  à 
leur  aife  fur  un  fiége  fermé  en 
devant  &  par  les  côtés  j^ifqu'à 
moitié  corps.  On  porte  même 
l'attention  jufqu'à  vouloir 
qu'elles  ne  foient  fervies  que 
par  des  perfonnes  du  même 
Sexe. 

Quelque  admirables  que 
foient  toutes  les  pièces  de 
cette  Machine  ^prifes  à  part^ 
de  même  que  k  rapport  qu'el- 
les ont  avec  les  diftérens  ufa-- 
ges  aufquels  elles  font  defti- 
BéeS;^la  fécondité  du  génie  de 
îlnventeur  paroît  encore  da-^ 
Yantage^  en  ce  qu'une  même 


{X3) 
Machine   fournit  à  tant  de 

parties  différentes  &  à  tant 
de  différentes  opérations.  C^r 
vous  remarquerés,  Moniîeur^ 
que  les  Etuves  y  le  demi-Bain 
de  vapeur,  le  Bain  dlmmer- 
fion  &c  les  Douches^,  tout  cela 
vient  de  la  même  Source ,  & 
d'un  Magafin  général  qui  fe 
diftribue  dans  ces  endroits 
différens. 

Je  ne  m'étendrai  pas  da- 
vantage fur  les  propriétés 
de  cette  Machine  ,  elles  fe 
font  affez  fentir  par  le  peu 
que  j'en  ai  dit  :  Vous  comprc- 
îiés^  Monfîeur^  combien  fon 
pfage  pourroit  être  étendu  ^ 
&  quels  avantages  la  Société 


(h) 

pour roît  €11  retirer.  Car  enfin^ 
vous  le  fçavés  comme  moi , 
l'ufage  du  Bain  eft  lui-même 
ù  étendu  &  fi  eificace  y  qu'il 
eft  regardé  5  par  ce  que  nous 
avons  de  plus  fçavans  Méde- 
cins 5  comme  une  médecine 
univerfelle.  Il  n'y  a,  en  effet, 
guère  de  Maladies ,  fur-tout 
parmi  les  chroniques ,  dont  on 
ne  puiffe  par  fon  moyen  venir 
à  bout  3  lorfqu'il  eft  approprié 
ôc  prefcrk  par  mie  main  ha- 
bile. 

Quoique  cette  proportion 
femble  d'abord  tenir  du  para^ 
doxe^  on  en  fentira  bientôt 
h  vérité  ^  fi  on  fait  réflexion 

quil 
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^ull  neft  point  de  change- 
ment faiutaire  que  le  Bain  ne 
foit  en  e'tat  d'opérer  dans  Tœ-, 
conomie  animale. 

Faut-il  détremper  un  fang 
trop  épais ,  calmer  fon  feu  ^ 
corriger  jfon  acrimonie,  por- 
ter lafoupleiTe  dans  le  fyftênie 
des  folides,  ouvrir  les  pores  y 
débarrafler  le  corps  de  Cqs  im- 
puretés y  par  une  heureufe 
tranfpiration  >  le  Bain  fîmple 
produit  ces  effets.  Veut-on  le- 
ver les  obftruâiions,  augmen- 
ter la  chaleur  naturelle,  don- 
ner du  mouvement  aux  li- 
queurs croupiifantes,  dégager 
les  vifcéres,  rétablir  les  (ecré-i 
Sions,  ranimer  une  circula ûofli 
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languiflante^Les  Bains  d'Eaux 
Minérales  ,  les  Bains  artifi- 
ciels ,  les  Bains  de  vapeur  , 
foie  fecs  Toit  humides ,  rem- 
pliffent  efficacement  ces  diffé- 
rentes vues.  On  diroit  qu'ils 
mefurent  leurs  effets  fur  la 
multitude  de  nos  befoins. 
Gn  cefTera  d*en  être  furpris , 
quand  on  fera  réflexion ,  d'u* 
ne  part  à  leur  adion  mécha- 
nique,  &  de  l'autre  à  ce  qui 
fait  la  caufe  la  plus  ordinaire 
de  nos  maladies. Qu'on  fe  rap- 
pelle d'abord  que  ce  qui  fait 
la  bafe  des  Bains  eft  le  diflbl* 
vant  le  plus  puifTant  de  la  Na- 
cure  3  on  fçait  avec  quelle  fa- 
cilité l'Eau,  aidée  de  la  cha^ 


leur^  pénétre  les  corps  >  quelle 
eft  la  mobilité  &  le  choc  de 
Ces  molécules  5  fur-tout  lorC- 
qu'ayant  perdu  leur  cohérence 
mutuelle  par  levaporation  , 
elles  obéiflent  à  Timpulfion 
&  à  l'élafticité  du  liquide  fub- 
til  qui  les  agite  \  mais  princû 
paiement  loriqu'  elles  font  ani- 
mées d'un  principe  adif,  pé- 
nétrant ,  fpiritueux. 

Dans  le  Bain  (impie  l'Eau 
par  Ton  humidité  ramoHit  k 
peau ,  dilate  les  pores  ,  faci- 
lite la  tranfpiration.  Ce  n'ed 
pas  tout  ;  d'un  côté,  un  vo- 
lume huit  cent  fois  plus  pe- 
fant  que  l'air ,  prefle  le  corps 
de   toute  part^  augmente  le 


jeu  des  vaifleaux  ,  accélère  la 
circulation  &c  les  fécrétions  ^ 
tandis  qu'un  million  de  petits 
fîphons  pompent  l'Eau  du 
Bain ,  &  la  verfant  dans  Tin^ 
térieur  du  corps,  y  vont  por- 
ter le  rafraîchiflcment,  la  fou^ 
plefle  &c  la  détrempe.  Le  li- 
quide aqueux  mêlé  au  fang  , 
le  rend  plus  fluide^  augmente 
toutes  les  fécrétions  &c  entraî- 
ne les  impuretés  par  la  trant 
piration  ôc  les  urines* 

:  Le  Bain  d*Eaux  Minérales 
naturelles  ou  artificielles  ^ 
portant  avec  foi  toutes  les 
propriétés  des  principes  dont 
elles  font  chargées ,  à  la  faveur 
du  Minéral  ôc  de  la  chaleut. 


h9) 
4qui  augmentent  le  poids  &  It 

ijeflorc  du  liquide  y  eft  très- 
propre  à  enlever  les  embarras^ 
à  réîoudre ,  a  fortifier  les  par- 
ties ,  &  à  rétablir  les  fonc- 
tions. 

Dans  la  Douche  cette  mê- 
me Eau  par  fon  mouvement 
accéléré  ,  pénétre  profondé- 
ment la  partie  fur  laquelle  on 
détermine  fa  chute,  ce  qui, 
joint  à  l'aâion  des  parties  fa- 
lines  dont  elle  eft  chargée ^  la 
rend  capable  de  réfoudre  les 
humeurs  épaiffies  qui  y  font 
fixées  5  &  d'attaquer  même 
les  duretés  nailTantes  des  ar- 
ticulations. 

Dans  le  Bain  de  vapeur^ 
Ciii 
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îe  liquide  infiniment  divifé  i 
devient  auflî  infiniment  pé.  ^ 
îiétrant  y  la  mobilité  de  Tes 
parties, l'clafticité  du  principe 
du  feu  (]ui  les  pouffe  ,  I  adi- 
\ité^  dQs    méJicamens  fpiri^ 
îueux  &  volatils  dont  il  eft 
chargé ,  le  répandent  au  loin 
dans  l'intérieur  du  corps  qu'il 
inonde.  On  fçait  ce  que  peut 
la  vapeur  concentrée  :  cette 
eau  fubtile  &c  animée  y  per- 
çant à  travers  toutes  les  par- 
ties y  ouvre  y  ramollit  &c  dé^ 
trempe,  fond  les  fucs  épaiflîs, 
fait  fortir  du  corps  ce  quil  y  a 
d'étranger  par  des  millions  de 
tuyaux  infenfibles  ^  &c  opère 
par   la  voie  des  fueurs,  une 


dépuration  générale; 

Des  ruiffeaux  de  feu,  des 
torrens  de  corpufcules  élafti- 
-ques  répandus  dans  le  corps 
par  le  moyen  du  Bain  fec  ^ 
vont  former  mille  courans 
dans  tous  les  points  de  la 
Machine  ,  qui  mettent  en 
mouvement  les  fluides  vif- 
queux,  ébranlent  les  vaiffeaux 
parefleux  6c  engourdis ,  Sc 
•font  par-là  très-propres  foit  a 
réchauffer  un  corps  froid  & 
cachedique,  foie  à  relîufciter 
le  mouvement  dans  un  mem- 
bre perclus. 

C'eft  apparemment  du  mê- 
me principe  que  dépendent 
les  phénoméfles  de  l'Eleâ:ri- 

Ciiij 


?3^) 
cité   médicale.    J*entens   dei 

parties  de  feu  qui  vont  dé- 
boucher le  paflage  ,  &c  met- 
tre en  mouvement  les  liqueurs 
arrêtées  dans  les  organes  du 
mouvement  Se  du  fentimenr. 
Je  fuis  bien  éloigné  de  regar- 
der cette  découverte  comme 
inutile  >  le  rôle  que  la  matière 
électrique  femble  jouer  dans 
Pœconomie  animale ,  la  pro- 
priété qu'elle  a  d'augmenter 
la  tranfpiration,  les  commo- 
tions intérieures  qu^elle  occa- 
fîonne  y  mais  plus  que  tout 
cela  les  tentatives  qu'on  a  fait 
dans   bien  àcs  endroits    de 
l'Europe  ,   dont    la    plupart 
ont  réuffi^  ne  me  permettent 


?3  3)  ^ 
pas  de  douter  qu'on  n  en  puiflè 
cirer  parti  dans  la  fuite  pour 
différentes  maladies.  Mais 
qu'il  me  foit  permis  de  dire 
que  fur  cette  matière  on  a  un 
peu  donné  dansle  merveilleux. 
Peut-être  que  fi  tout  étoit  ré- 
duit à  fa  jufte  valeur 3  les  fuc- 
ces  qu'on  a  publiés  fe  trouve- 
roient  bornés  à  quelques  cas 
particuliers  qui  ne  fçauroient 
faire  régie.  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  certain  jufqu'à  prefent  , 
c'eft  que  l'Eledricité  n'eft  pas 
un  fecours  auflî  univerfel,  ni 
auffi  fur  qu'on  fe  l'étoit  d'a- 
bord imaginé.  En  attendant 
donc  que  des  obfervations 
plus  fuivies  ayent  juftifié  fes 
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bons  effets  encore  fort  équî» 
voques  y  nous  pouvons  le 
regarder  comme  bien  infé- 
rieur aux  Bains  &  aux  Dou- 
ches, Je  ne  voudrois  pas  mê- 
me garantir  qu'il  fût  toujours 
exempt  de  danger.  Je  ne  parle 
pas  du  martyrologe  Eledrî. 
^ue  5  je  fçais  que  le  meilleur 
remède  aura  toujours  le  mê- 
me fort  entre  des  mains  im* 
prudentes  5  mais  on  m'avouera 
que  celui-ci  eft  bien  violent 
pour  être  toujours  du  goût 
de  la  Nature.  Ces  fortes  vi- 
brations  ,  par  lefquelles  on 
prétend  détruire  les  engage- 
mens  qui  caufent  la  paralyfîe 
6c  les  rhumatifmes ,  bien  loia 


?551 
il'enleverl'obftacle,  ne  feront 

quelquefois    que    rendre    la 
maladie    plus   opiniâtre  ,  en 
donnant  lieu  aux  matières  de 
s'engager  encore  plus  avant. 
C'eft  un  fait  trop  connu  en 
Médecine,  qu'une  violente  fe- 
couile^en  précipitant  le  cours 
des  liqueurs,  occafionne  fou» 
vent  de  plus  fortes  obftruc- 
tions  que  celles  qu'on  vouloit 
<létruire.Cesébranleniens  me 
paroiiTent  encore  moins  pro- 
pres à  donner  de  la  foupleffe 
à  une  partie  qui  eft  dans  un 
état  de  fécherefle  6c  d'aridité. 
On  doit  bien  plutôt  s'atten- 
dre   à    des    crifpations   fâ- 
çheufes,  qui     mettront    ut\ 


(3^ 
înembre  perclus  hors  de  tonte 

reflource.  Enfin  toutes  les 
conftitutions  ne  fçauroient 
s'accommoder  de  cette  façon 
de  guérir  >  il  eft  des  tempe-* 
rarnens  que  la  moindre  Elec- 
tricité embrafe*  S'il  en  faut 
croire  un  Obfervateur  mo' 
derne  ,  quelques-uns  en  ont 
eu  la  Fièvre  pendant  trente^ 
fix  heures.  Quoiqu'il  en  foit> 
ùs  effets  font  trop-peu  conf- 
tatés  pour  pouvoir  être  com** 
parés  à  ceux  des  Etuves,  dont 
les  Médecins  connoiflent  de- 
puis long-tems  l'efficacité.  Je 
trouve  qu'une  chaleur  douce^ 
mais  pénétrante,  qui  atténue 
infcnublement  touc  ce  qu'il  y 


(37) 
I  de  trop  épais ,  qu'on  animé 
félon  qu'on  le  juge  à  pro- 
pos par  ce  qu'il  y  a  de  plus 
adiify  doit  être  plus  en  état  de 
produire  les  fuccès  qu'on  at- 
tendroit  cnvain  de  l'Ele6lri- 
cité.  De  combien ,  par  confé^ 
quent,  hs  Etuves  de  la  nou-^ 
velle  invention  lui  font-elles 
préférables  }  On  ne  fçauroic 
clifconvenir  que  les  effets  des 
parties  ignées  ne  foient  ici  plus: 
ménagés  &  plus  fûrs  que  ceux 
du  feu  électrique.  Leur  acti- 
vité tempérée  par  les  vapeurs 
humides ,  n'en  eft  que  plus 
guiffantç  pour  détruire  les 
embarras  qui  gênent  la  liberté 
du   m^ouvement.  C'çft  biea 


comme  dans  l'Eledricité  un 
torrent  de  parties  de  feu  ^ 
mais  qui  ne  caufent  nifecouC 
Tes  défavantageufes ,  ni  dou- 
leurs aiguës  :  unies  aux  par- 
ties de  la  vapeur,  elles  s'infi- 
nuent  aufli  infenfiblement  que 
profondément  5  ramolliflent, 
fondent  les  obftrud:ions ,  &C 
rétabliffent  dans  la  partie  ^ 
avec  le  cours  des  liqueurs  > 
le  mouvement  &  la  vie. 

Il  paroît,  par  ce  que  je 
viens  de  dire  que  le  Bam  fait: 
le  plus  efficace  de  tous  les  re*^ 
médes.  Si^malgré  le  peu  de  foiiî 
qu'on  a  eu  d'en  perfedion- 
ner  1  ufage ,  il  n'a  pas  laiffé 


(59) 

nfon,  comme  les  Fades  de  là 
Médecine  en  font  foi ,  quels 
efFecs  ne  devroit-on  pas  en  at- 
tendre, (î  on  donnoit  à  leur 
adminiftracion  tout  l'avantage 
dont  elle  eft  fufceptible  >  Au- 
tant que  les  uns  font  aifû- 
tés  ,  autant  l'autre  avoit-elle 
été  défedlueufe  jufqu'à  préfen  zi 
on  s'eft  fort  peu  embarraffé 
parmi  nous  de  perfectionnei: 
cette  partie  de  l'Art ,  la  plus 
intéreflante   fans  contredit  , 
qu'il  y  ait  dans  la  Pratiquer 
Faut  -  il  s'étonner  après  ce- 
la fi  les  Bains  n'ont  pas  tou- 
jours eu  tout  le  fuccès  qu'on 
avoit    lieu    d'en    attendre  ^ 
&  s'ils  ont  enfin  paflé  dans 


tefpnt  du  Public  comme 
l'impuiffante  refTource  d'ua 
Médecin  à  bout  ?  Grâces  à  la 
nouvelle  Machine,  Tlionneur 
des  Bains  va  être  rétabli.  J'ai 
vu  avec  plaifir  combien  ils 
font  çhers  aux  Maîtres  de 
l'Art  5  par  les  fufFrages  qu'ils 
ont  donnés  à  cette  ingénieufe 
Invention,  &  par  l'affluence 
de  Malades  que  j'ai  vu  arri- 
ver par  leurs  ordres.  Auflî  il 
®'eft  bruit  déjà  que  de  fe^ 
merveilleux  effets.  Je  fouhai^ 
terois  pouvoir  vous  envoyer 
un  détail  des  Obfervations  qui 
ont  déjà  été  faites  à  ce  fu- 
jet  >  mais  mes  occupations  ne 
me  laiflent  pas  le  tems  de  les 

recueillir 
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ïecueillir.  Tout  ce  que  je  puis 

vous  dire,  c'eft  qu'on  lui  dé- 
couvre tous  les  jours  de  nou- 
veaux ufages  5  aufquels  on  ne 
fe  feroit  pas  attendu.  Le  nom^ 
bre  des  cas  pour  lefquels  elle 
eft  propre ,  femblent  fe  muL 
tiplier  avec  fes  fuccès* 

On  cefTe  d'être  furpris  que 
les  Bains  embrafTent  un  G. 
grand  nombre  de  maladies  ^ 
quand  on  fait  réflexion  à  ce 
qui  les  produit  le  plus  com^ 
munément.  Je  ne  difTerterai 
pas  ici  flir  l'importance  de 
la  tranfpiration^,  (oit  dans  l'é- 
tat  de  fànté  ^  foit  dans  celui 
de  maladie  y  oc  fur  les  fuites 
fâcheufes  de  fes  dérangement, 
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cela  feroic  la  matière  de  plu^ 
fleurs  Traités.  IlfuflEîra  de  fça- 
voir  que  la  tranfpiration  eft 
la  fonâion  la  plus  eflentielle 
à  la  fanté  y  celle  qui  joue  le 
plus  grand  rolle  dans  Toeco- 
jtiomie  animale  >  que  c'eft  par 
les  pores  de  la  peau  que  le  fang 
fe  dépouille  à  chaque  inftant 
de  Tes  impuretés  ^ôc  que  cette 
évacuation  ne  fçauroitêtre  un 
moment  fufpendue,  fans  qu'il 
s'accumule  dans  le  corps  des 
fucs  fuperflus  &  nuifibles,  qui 
donnent  naiflance  à  une  in- 
finité de  maladies  5  qu'on  ne 
guérit  qu*en  rétabliflant  la 
tranfpiration  fupprimée,  en 
k  rappellant  vers  fon  orga- 


(43) 
^e   naturel  ,   loiTqu'elle   eft 

déroutée,  ou  en  la  ranimanc 
lorfqu'elle  eft  languiflante.  Je 
n'entre  pas  en  preuve  de  tous 
ces  principes  j  c  eft  une  chofe 
avouée ,  &  il  n'eft  pas  nécef-r 
faire  d'être  Médecin  pour  en 
fentir  l'évidence.Les  deux  tiers 
de  nos  maladies  &  de  nos  in- 
difpofîtions  ne  viennent  vifî^ 
blement  que  de  cette  caufe. 
Il  eft  clair  en  effet  que  fi  cette 
humeur  nuifible,  que  la  nature 
a  coutume  de  chafler  par  les 
routes  infenfibles  de  la  peau , 
vient  à  trouver  le  paftage  fer- 
mé y  elle  ne  peut  qu  occafîon- 
ner  des  défordres  >  tantôt  en 
féjournant  fous  la  peau ,  elk 

D  ij 
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produira  d^s  maladies  cuta-* 

nées  ^  des  Galles ,  des  Dartres , 
des  Erefipeiles  *,  tantôt  elle  fe 
dépofera  dans  les  parties  mem- 
braneufes  &  les  articulations , 
&c  produira  des  Rhumatifmes , 
des  Gouttes  ^  &c.  fouvent  re- 
foulant dans  la  mafle  elle  gâ- 
tera le  fang  &  les  liqueurs  : 
delà  les  maladies  d'épaiflîffe- 
ment^  d^impuretés^  de  pour- 
riture. Quelquefois  elle  por- 
tera fur  un  vifcére,  &  don- 
nera naiflance  à  des  inflam- 
mations mortelles,  ou  à  des 
embarras  &:  des  obftrudlions. 
Enfin  elle  fe  jettera  fur  quel- 
que couloir  étranger  ,  &c  at- 
tirera des  évacuatiojQis  contre 


(4S) 
nature,  des  cours-de-ventre  J 

des  fleurs  blanches,  Sec. 

On  doit  mettre  fur  le  com- 
pte de  la  tranfpiration,  pref- 
que  toutes  les  maladies  d'Hi- 
ver 3  de  Printems  &c  d'Au- 
tomne. Les  maladies  des  vieil- 
lards ,  &  la  plupart  de  cel- 
les des  perfonnes  du  Sexe  5 
chez  lefquelles  la  tranfpira- 
tion  eft:  très-foible  ^  qu'on  ne 
guérit  jamais  plus  fûrement 
qu'en  favorifant  cette  éva- 
cuation. Auffi  voyons  -  nous 
qu'elle  a  fait  de  tout  tems  l'ob- 
JQt  principal  des  grands  Mé- 
decins, &  que  leur  Pratique 
n'a  jamais  été  fuivie  de  plu§ 
grands  fuccès  que  quand  ii| 


(46) 
fent  tourné  leurs  vues  de  œ 
côté -là.   C'efl  un   fait  dob- 
fervation  qui  fe  vérifie  tous 
les  jours.  Je  pourrois  en  ci- 
ter nombre  d'exemples  i  mais 
le  cas  qui  m'a  le  plus  frappe  ^ 
&  dont  je  puis  rendre  bon 
témoignage  ,  eft  celui  d'une 
perfonne  de  ma  connoiflance, 
excédée  par  mille  incommo- 
dités ,  qui  ne  tranfpiroit  que 
très-peu  depuis  dix  ans,  réta- 
blie   comme   par   enchante- 
ment par  un  Bain  de  vapeur 
qu'elle  a    pris  dernièrement 
dans  la  Machine  en  queftion, 
&  qui  jouit  actuellement  de 
la  ianté  la  plus  parfaice.  Mais 
ee  n'eit  pas   jQmplement  de 
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tes  maladies   dont  la  cau^ 

faute  aux  yeux  ^  &  où  la  tranC 
piration  eft  vifîblement  en 
faute,  que  j'entends  parler , 
je  parle  encore  de  celles  où  on 
ne  foupçonne  pas  pour  l'or- 
dinaire qu  elle  ait  la  moindre 
part ,  telle  que  de  cours  de  ven- 
tre, de  dyflenteries ,  de  fleurs 
blanches  qu'on  guérit  en  ra-. 
menant  la  tranfpiration  à  fon 
couloir  naturel  Combien  de 
perfonnes  qui  menoient  une 
vie  languiflante,  fujette  à  mille 
indifpofitions  ,^  travaillées  de 
jSuxions ,  de  cours  de  ventre 
habituels  ,  d'afthmes  èc  de 
toux  fatiguantes, fe  font  vue^ 
guéries  tout  -  à-coup  par  le 


(48) 
Irctour  de  la  tranrpirâtion> 

Je  ne  parlerai  pas  de  ces 
légères  indifpofitions  ^  fi  ordi- 
naires parmi  ceux  même  qui 
fe  portent  le  mieux  ^  fur-tout 
parmi  les  Gens  fédentaires  &c 
les  Perfonnes  de  difiindion  î 
de  ces  lalïîtudes ,  ces  mal-aifcs , 
ces  pefanteurs ,  ces  pertes  d'ap- 
pétit ,  qui  font  l'effet  d'une 
tranfpiration  retenue  &c  d'un 
fang  lourd  qui  ne  roula 
pas  à  fon  aife.  il  éft  certain 
qiie  l'article  de  la  tranfpira- 
tion intéreffe  les  (âms  corn- 
me  les  malades  ^  Sz  qu'il  eft 
d'une  égale  conféquence  pour 
tous  y  ou  de  l'entretenir  ou  de 
îa  ttnetcre  en  ré^îe  lorfqu'elle 

elî 


cft  dérangée.  Quelque    bien 
qu'on  fe  porte,  elle  a  toujours 
befoin  d*être  fécondée  ;  il  eft 
de  fait  que  nous  ne  dilïîpons 
jamais  autant  qu'il  feroit  né- 
cefTaire ,  même  en  pleine  fanté. 
Selon  les  expériences  de  Sanc- 
torius,  nous  fommes  toujours 
en  refte  à  ctt  égard ,  cela  pro- 
duit chez  nous,  au  bout  de 
quelque  tems  une  plénitude 
qui  ne  manqueroit  pas  de  ti- 
rer à  conféquence  pour  la  {an- 
té  y  Cl  la  nature  chaque  mois 
n'avoit  foin  de  fe  délivrer  de 
cet  excédant  par  des  urines  ou 
par  des  Tueurs  abondantes.  Or, 
pour  le  dire  en  pafTant ,  puiC 
^ue  la  tranfpiration  naturelle 
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ne  répond  pas  parfaitement 
à  nos  befoins,  on  ne  fçaiiroit 
mieux  faire  que  d'employer 
les  moyens  qui  peuvent  y  (iip- 
pléer  -,  ce  qui  eft  l'effet  le  plus 
marqué  des  Bains  de  vapeur^ 
qui  pris  de  tems-en-tems,  de- 
viendront un  préfervatif  a£^ 
fûré  contre  ces  amas  nuifîbles, 
qui  font  la  fource  de  la 
plupart  de  nos  incommodi- 
tés. 

Nos  maladies  ne  venant 
que  du  dérangement  de  la 
tranfpiration,  c'eft  par  la  tranf^ 
piration  qu'il  faut  les  guérir  : 
ced:  par  cette  voie  qu'étoit 
deftinée  à  fortir  l'humeur  qui 
k§  produit^  ôc  c'efl  aullî  par 


cette  voie  qu'elle  doit  être 
chaiTée.  Jamais  l'Art  répondit- 
il  mieux  aux  intentions  de  la 
Nature  ? 

Ceft  d'ailleurs  de  toutes  les 
évacuations  la  plus  fûre  ,  la 
plus  commode  &  la  plus  abon- 
dante, puifqu  elle  fournit  elle 
feule ,  dans  Tétat  naturel  , 
plus  que  toutes  les  autres 
enfemble.  Auflî  on  n'attaque 
jamais  plus  efficacement  une 
maladie  ,  qu  en  employant 
des  remèdes  qui  favorifenc 
la  tranfpiration  Mais  s'il  eft 
vrai  qu'il  y  ait  tant  d'avanta- 
ges à  faire  tranfpirer,  il  n'eft 
pas  moins  fur  qu'on  cherche- 
roit  envain  pour  cela  des  fei 
EiJ 
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cours  auflî    décififs   que  les 

Bains ,  &  fur-tout  ceux  de 
vapeur.  Rien  en  effet  ne  leur 
efl  comparable  ,  pour  ouvrir 
hs  pores ,  aflbuplir  la  peau  , 
débarraiTer  Tes  couloirs  ^  dé- 
tremper ,  atténuer  ks  hu- 
mturs  :  en  un  mot,  ils  rem- 
pliflent  éminemment  toutes 
les  condiuons  eflentielles  à 
l'évacuation  cutanée.  Mais  ce 
qui  fait  leur  plus  grand  mé- 
rite,  c'eft  qu'ils  provoquent 
les  fueurs  fans  altérer  Tœco- 
îîomie  animale  y  comme  la 
plupart  des  remèdes  qu'on 
prend  intérieurement,  ôcfans 
caufer  le  moindre  trouble  d^ns 
la  circulation. 


(53) 
On  peut  s'en  rapporter  au:^ 

bons  effets  qu'on  en  éprouve 
chaque  jour;,dans  un  nombre 
confidérable  de  maladies  pour 
Jefquelles  l'ufage  ks  a  confa-- 
crés.  Tel  eft  le  Rhumatifme 
froid,  dans  lequel  les  fueurs, 
comme  on  fçait,  font  toute 
la  cure  j  c'eft  le  triomphe  du 
Bain  ,  fur-tout  lorfqu  il  eft 
chargé  d'un  principe  falin  ou 
volatil,  capable  d'atténuer  de 
de  faire  tranfpirer  l'humeur 
étrangère,  qui  à  la  fuite  d'une 
tranfpiration  fupprimée,  s'eft 
engagée  dans  les  parties  mui- 
culeufes  ,  où  elle  caufe  par 
fa  préiénce  les  plus  vives  dou- 
leurs h  mais  rien  ,  en  pareil 
E  iij 
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cas^n'approche  delà  Douche 5 
&  principalement  des  Bains 
de  vapeur,  qui,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué  tant  de  fois  , 
pofledent  dans  un  degré  fu- 
périeur  la  vertu  de  poufler  les 
lueurs  3  de  difloudre  les  hu- 
meurs tenaces  &  vifqueufes^ 
Se  même  de  ramolUr  les  ma- 
tières durcies. 

Telles  font  les  afFedions 
paralitiques  ,  les  engourdie 
iemens,  &c.  qu'on  voit  cé- 
der tous  les  jours  à  l'ufage  du 
Bain^foit  qu'on  employé  ceux 
d'Eaux  Thermales ,  qui  font  le 
plus  recommandés  en  pareil 
cas  y  ou  ceux  qu'on  prépare 
artificiellement  ^  qui  (ont  in- 


(55)  ,        . 

fîniment  plus  propres  à  dilïî- 

per  l'humeur   fixée  aux   en- 

virons  des  nerfs  &  de  leur 


origine. 


Telles  font  encore  la  plu- 
part des  maladies  du  Sexe  ^ 
les  fleurs  blanches  ,  la  fup- 
pre/Iîon  des  régies  y  la  ftéri- 
lité,&c.  Dans  le  premier  cas 
rien  ne  réuflit  mieux  que  le 
Bain  de  vapeur  &  le  Bain 
fec  y  pour  rétablir  le  ton  &i 
le  relTort  d'une  matrice  re- 
lâchée, pour  en  faire  exprimer 
les  liqueurs  croupiflances  qui 
occafionnent  l'écoulement  ^ 
après  avoir  néanmoins  tra- 
vaillé à  corriger  le  vice  ca« 
che6lique  du  fang  par  Tufage 

Eiiij 


àts  evacuans  ^  &  des  alté- 
rans  qui  doit  toujours  pré- 
céder celui  des  Bains. 

Eft-il  encore  rien  de  plus 
efficace  pour  ouvrir  ce  vifcé- 
re,  corriger  fon  intempérie, 
remédier  à  tout  ce  qui  peut 
troubler  l'ordre  de  Tes  évacua- 
tions;,ouen  fufpendre  le  cours? 
Combien  de  fois  chez  les  fem- 
mes lentes  à  concevoir  , 
les  Bains  ont  -  ils  fait  cefler 
\ts  ailarmes  de  la  ftérilité  , 
&  rendu  l'efpoir  à  des  fa- 
milles prêtes  à  s'éteindre,  en 
letabîifTant  les  fondions  d'u, 
ne  matrice  indifpofée  > 

Ce  n'eft  pas  cependant  a 
leur    adion    immédiate    fur 
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cette  partie,  que  fe  borne  la 

vertu  des  Bains  dans  les  ma- 
ladies du  Sexe ,  il  faut  pour 
en  connoîcre  l'étendue  re- 
monter à  la  fource  du  mal. 

Perfonne n'ignore  que  chés 
les  Femmes  la  tranfpiration 
naturellement  languifTante  & 
toujours  imparfaite  y  produit 
une  abondance  d'humidités 
qui  occafionne  la  plupart  de 
leurs  incommodités  :  la  ma- 
trice en  eft  comme  l'égout/ôc 
on  ne  voit  que  trop  iouvent 
ce  champ  deftiné  à  recevoir 
le  germe  de  Ihumanité,  rendu 
infécond  par  l'inondation.  Or 
le  défordre  venant  de  la 
tranfpiration  ,  on  fe  flateroit 


envain  d'y  remédier ,  fi  on  ne 
part  de   ce  principe  j  il  n'eft 
pas  d'autre  moyen  de  difliper 
les  fucs  qui  fe  jettent  dans  la 
matrice  ^  que  de  les  rappeller 
vers   les    routes    qu'ils     ont 
abandonnées  >  nouveau  titre 
de  recommandation  pour  les 
Bains  ^  &  fur-tout  pour   les 
Bains    de    vapeur  y    de  tous 
les  moyens  le  moins  équivo- 
que   pour  ramener  vers   la 
peau  les  humeurs  déroutées. 
Dois-je  vous  parler  ici  des 
maladies     vénériennes  ,     & 
dts  fumigations  ?  J'avoue  que 
la  méthode  des  fridions  eft 
prefque  la  feule  en  vogue  ; 
Tufage  femble  avoir   décidé 


(55^) 
€11  fa  faveur 3  aux  dépens  des 

Fumigations.  Il  eft  certain  ce- 
pendant que  cette  dernière , 
fî  elle  étoit  perfedionnée  , 
feroic  de  beaucoup  préférable, 
&  qu'on  guériroir  plus  conv 
modément ,  plus  prompte- 
ment ,  &  pour  le  moins  aulïi 
fûrement.  Je  dis  pour  le  moins, 
car  n'écant  queftion  ici  que 
de  jetter  du  Mercure  dans  le 
fang  par  la  voie  de  Thabi- 
tude,  il  eft  clair  qu'il  péné- 
trera bien  plus  fûrement  lorf- 
que  ces  parties  jouiffant  de 
toute  leur  divifîbilité ,  feront 
lancées  par  le  mouvement 
d'évaporation  dans  les  pores 
qu'on  a  déjà  eu  foin  de  bien 


ouvrir  par  la  chaleur  ^  fur-tout 
fî  on  a  le  moyen  de  concentrer 
tellement  les  vapeurs,  ainfî 
qu'on  peut  le  faire  dans  la 
nouvelle  Invention  ,  qu'elles 
portent  uniquement  fur  toute 
l'habitude  du  corps. 

Mais  quand  on  ne  vou-i 
droit  pas  convenir  de  la  fu- 
périorité  des  Fumigations ,  à 
cet  égard  ^  elles  ont  tant  d'a- 
vantage d'ailleurs  fur  les  Fri- 
pions, qu'il  leur  fuffit  pour 
mériter  la  préférence  d'être 
auifi  fûres  &  aufli  efficaces  h  Sz 
c'eft  de  quoi  conviennent  tout 
ce  qu'il  y  a  d'habiles  Gens.  La 
Faculté  de  Médecine  de  Paris 
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s^efi:  expliquée  plus  d'une  fois 
(ur  cet  article. 

Sans  entrer  dans  aucun  dé- 
tail en  faveur  de  cette  mé- 
thode ,    je    me    contenterai 
d'obferver  qu'elle    efl:  d'une 
commodité  extrême  pour  les 
Malades  ^  par  la  liberté  qu'el- 
le leur  laiflc   de   vaquer    à 
leurs  affaires,  fans   compter 
qu'elles  les  exempte  des  dé- 
goûts &c  de  la  malpropreté 
qui  font  inféparables  des  fric- 
tions. Ajoutez  à  cela  la  dou- 
ceur du  remède,  &  la  faci- 
lité qu'il  y  a  d'en  continuer 
Tufage  fans  rifque.  On  a  vu 
des  Malades  qui  étoient  dan$ 
une  l|tngueur ,  &L  undépérij^ 


fement ,  qui  n'auroient  pas 
permis  de  les  expofer  à  Tac- 
tion  des  Friûions  Mercu- 
rieiles  y     traités     &c     guéris 

{)ar  la   Fumigation  ,  comme 
'attellent  de  grands    Méde- 
cins. 

Je  fçais  bien  que  les  Fumi- 
gations ont  fouvent  fouffert 
de  l'ignorance  de  certaines 
perfonnes,  qui  fans  principe 
&c  fans  lumière  ,  fe  mêlent 
de  traiter  ces  fortes  de  Ma- 
ladies h  mais  il  y  auroit  de 
l'injudice  de  rendre  ce  remè- 
de refponfable  de  l'incapacité 
de  celui  qui  Tadminiftre.Tel , 
qu'on  vit  en  dernier  lieu  s'an- 
îioncer  &c  difparoître  prefquc 


en  même-tems^  eut  fans  doute 
foucenu  la  réputation  que  fes 
premiers    fuccès  lui  avoient 
acquife,  s'il  n'avoit  manqué 
par   reflentiel.    Son    remède 
dont  on  n'ignore  pas  la  com- 
pofîtion  ,    étoit    excellent  : 
mais  il  demandoit  de  la  mé- 
thode, &c  le  Fumigateur  en 
étoit  dépourvu  ^  il   donnoic 
machinalement  Ton   remède 
fans  qu'il  fût  queftion  de  pré- 
paration, la  partie  cependant 
la   plus  eflentielle  du  traite- 
ment ;  nul  égard  encore  aux 
différentes     indications     qui 
peuvent  fe  préfenter  à  rem- 
phr  dans  le  cours  du  traite- 
ment j  nulle  attention  à  faire 


concourir  les  autres  reme*cîes 
avec  celui-ci  :  feroit-on  fur- 
pris  après  cela  qu'il  eût  échoué? 
Je  le  fuis  bien  plutôt  qu'il  ait 
pu  fe  foutenir  pendant  quel- 
que tems  comme  il  a  fait. 

Il  faut  vous  épargner  ^ 
Monfieur,  le  dénombrement 
des  maladies  pour  lefquelles 
le  Bain  peut  être  falucaire.  Je 
n'ai  déjà  que  trop  abufé  de 
votre  patience  >  mais  vous 
voudrés  bien  pardonner  ma 
prolixité  pour  Tintérêt  que 
je  prens  a  un  fecours  trop 
peu  connu  &  que  je  crois 
ne  pouvoir  être  aflez  recom- 
mandé^ fur-tout  depuis  que 


f  ai  vu  les  nouveaux  Bains.  La 
nouveauté  n'en  diminue  point 
le  prixj  ce  n'eft  pas  ici  une  de 
ces  inventions  par  lefquelles 
on  cherche  à  furp rendre  le  Pu^ 
blicj  elle  n'a  d'ailleurs  rien 
de  nouveau  que  le  degré  de 
perfediion  qu'elle  donne  à  un 
ufage  auiïî  ancien  que  la 
Médecine  elle-même.  Ces 
fources  de  fanté,  dont  l'an- 
tiquité faifoit  un  fi  grand  cas  3 
devenues  prefque  pour  nous 
des  fources  inconnues  ^  cet- 
te invention  vient  en  renou- 
veller  la  découverte  h  jamais 
elles  ne  coulèrent  d'une  fa- 
çon fi  avantageufe  pour  le  bien 
de  la  Nation  ôc  de  Thumani-» 

F 


té  >  on  y  trouve  tout  à  la  fois 
les  anciens  &c  les  nouveaux 
Bains  ?  ainfi ,  bien  loin  qu'el- 
le ait  rien  d'étranger  a  T  Art  de 
guérir  ,  c'eft  TArt  lui-même 
qui  revendicjue    Tes    droits  ? 
elle  eft  fous  fa   protection , 
&:  TAuteur  fait  profeffion  de 
n'agir  que  fous  fes  aulpices  , 
perfuadé  que  quelque  excel- 
lente que  foit  (on  Invention  ^ 
fi  fes  opérations  ne  font  diri- 
gées par  des  perfonnes  inf- 
truites  &c  éclairées  ,  elles  ne 
fçauroient  être  d'aucune  uti- 
lité pour  le  Public,  il  n'en  eft 
point  cependant  qui  Tinté- 
refle  autant  que  celle-ci*  Les 
fains^ainfi  que  les  malades, 


(67) 
tous  les  âges  5  toiis  les  ùxes^ 
toutes  les  conftitutions  ont 
part  à  Tes  bienfaits.  Elle  eO: 
de  toutes  les  Sailons  ,  &c  de 
tous  les  lieux.  Les  perfonnes 
curieufesdeleurfanté^^y  trou=. 
veront  de  quoi  s'entretenir 
dans  un  état  de  fraîcheur  &c 
de  légèreté ,  en  faifant  tranC 
pirer  les  fuperfluités  qui  s'a- 
maffent  journellement  chez 
elles  y  les  conftitutions  dé- 
licates fujettes  aux  fluxions 
auront  de  quoi  les  pré- 
venir. Enfin  ce  fera  pour  tous 
une  reflburce  contre  mille 
petites  incommodités  ^  aux- 
quelles on  eft  continuelle-, 
ment  expofé.    Les  vieillards 

F  ij 


fe  reffentiront  moins  des  in* 
firmités  du  grand  âge  en  en- 
tretenant la  foupleffe  de  leurs 
parties ,  &  fe  délivrant  par 
une  tranfpiration  artificielle 
de  cette  abondance  de  pituite 
qui    aflfoiblit     chez    eux    la 
chaleur  naturelle  ,  &c  ména- 
cç  à  chaque  inftant  les  prin- 
cipaux   organes    de    la   vie. 
Ils  pourroient  même  pouiTer 
Iturs  jours  au  delà  du  terme 
ordinaire  ,  en    prévenant  le 
delTechement   général   de  la 
Machine  qui  en  ruine  infenfi^ 
blement  le  jeu  &c  le  reffort ,  & 
en  occafionne  enfin  la  déca- 
dence. 

Les  perfonnes  du  Sexe  qui 


{69) 
Voient  leurs  régies  manquer  J 
qui  font  expofées  à  un  écou- 
lement fâcheux  5  ou  qui  fou- 
pirent  après  le  fruit  de  THy- 
men ,  y  trouveront  le  prin- 
cipe de  la  fanté  &c  de  la  fé- 
condité. 

On  fera  difpenfé  défor- 
mais d'entreprendre  de  longs 
&  pénibles  voyages  pour  aL 
1er  aux  Eaux  :  la  nouvelle 
Invention  abrège  le  chemin 
ôc  la  dépenfe ,  &  fait  trouver 
fans  fortir  de  Paris  ^  toutes  les 
Eaux  Minérales  du  Roiaume. 
Là  fe  rencontreront  les  Bains 
de  Balaruc,  de  Bourbon  ^  de 
Baréges,  &c.  qui  feront  admi- 
niftrés  avec  autant  &   plus 
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d'avantage  qu'à  la  Source  | 
même.  Ajoutés  quils  feront 
de  toutes  les  Saifons.  La  moins 
favorable  à  ces  fortes  de  remè- 
des n'en  empêchera  pas  Pufage^ 
par  les  précautions  qu'on  a 
prifes  pour  qu'on  ne  fente 
pas  abfolument  le  froid  ex-, 
térieur  :  J'ofe  même  affurer^ 
fans  crainte  d'avancer  rien 
de  trop  y  qu'à  l'égard  du  Bain 
de  vapeur ,  s'il  y  a  quelque  Sai- 
fon  où  il  convienne  ,  c'eft 
principalement  l'Hiver ,  puif- 
qu'il  eft  de  fait  qu'on  tranf* 
pire  moins  en  ce  tems-là  ^ 
fans  compter  les  dérange- 
mens  que  caufe  à  chaque  in(. 
tant  i'inconftance  de  la  Saifon. 
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Ce  fera  pour   les  perfonnel 

d'une  mauvaife  conftkution , 
pour  les  Phlegmatiques ,  &c 
ceux  qui  font  extrêmement 
fenfibles  au  froid  ^  un  moyen 
de  détourner  les  amas  &  les 
fluxions  aufqueiles  cette '-Sai- 
fon  les  expofe.  Elles  s'exem- 
pteront par-là  de  bien  des 
maladies  qu'on  ne  voit  quel- 
quefois éclore  qu'au  Prin- 
rems ,  &  qui  ne  font  que  les 
arrérages  d'une  tranfpiration 
fufpendue    pendant   l'Hiver* 

Je  fuis  5  &c» 
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V  û  &  approuvé  à  Paris  ce  20  0(flobre 

1752. 

Vu  l'Approbation ,  permis  d'imprimer 
à  la  charge  d'enregiftrement  à  la  Cham= 
bre  Syndicale,  ce  21  Odobre  1752, 

BERRYER. 

Reglflre  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Libraires  &  Lmfrimepirs  de  Paris  , 
JS/^.  $  5  43j  conformcmem  aux  R'èglemenSy 
&  notamment  a  r.-iîrrèt  du  Ccnfeil  du 
10  Juillet  1745.  A  Paris  le  27  O^o- 

yc  1752, 

HERISSANT,^^/W;^, 


JUGEMENT 


JUGEMENT 

De  U  Vnculté  de  M3dectne 
en  rVnwerfité  de  Paris  y 
Jur  les  nouveaux  Buins  Mé» 
dicinaux. 

LE  fieur  Gcj  ERiN  ,  de 
Montpellier ,  Auteur  du 
Lit  Méchanique  à  Tufage  des 
Malades,  ci-devant  approu- 
vé par  la  Faculté  ,  ayant  in- 
venté une  nouvelle  Machine 
pour  adminiftrer  toutes  lorces 
de  Bains ,  avoit  fait  faire  des 
modèles  de  cette  Machine , 
qui  ont  été  approuvés  par  dit 
ferens  Particuliers. 

Mais    le  '  fieur   G  u  e  r  1 1^ 
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ayant  depuis  exécute  Ta  Ma- 
chine  en  grand,  &  voulant  en 
faire  conltater  Tefficacité  ,  par 
àQs  Juges  éclairés  &c  compé- 
tans  en  pareille  matière ,  a 
fupplié  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris ,  de  nommer  des 
Commiflaires  pour  procéder 
à  l'examen  de  la  nouvelle  Ma- 
chine, &  pour  en  déterminer 
les  ulages  &  lutilité  d'une 
manière  confiante  ôc  défini- 
tive. 

C'eft  pourquoi  la  Faculté 
de  Médecine  alTen  bîée  ^  Oui 
le  rapport  de  Meilleurs  pR  o- 
€  OPE -Couteaux,  Pover^ 

DE       LA      SoURDlERE     31 

&  B o  URD lE  R ,  Docteurs- 
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Régens   de    ladite    Faculté  ^ 

Commiflaires  par  elle  nom- 
més pour  examiner  la  nou- 
velle Machine  des  Bains  Mé- 
dicinaux ,  A  J  u  G  e'  que  la- 
dite Machine  étoit  très-in- 
génieufement  inventée,  pour 
àdminiftrer  commodément 
&  efficacement  aux  Malades, 
félon  les  vues  d^s  Médecins 
&  fous  leur  diredion,  tou- 
tes fortes  de  Bains  Médici- 
naux y  tels  que  les  Bains  en- 
tiers,  les  demi -Bains,  les 
Bains  de  Vapeurs ,  les  Etu- 
ves,  les  Douches  d'Eaux  Mu 
nérales,  foit  naturelles,  foit 
artificielles ,  &  les  Fumiga- 
ti©ns  de  toutes    efpéces  ^  ôc 


(74 
en  conféquence  la  Faculté  a 

décidé  que  la  Machine  du 
fieur  GuERiN  pouvoic  être 
d'une  très-grande  utilité  pour 
la  guénfon  des  Maladies.  Fait 
&  arrêté  aux  Ecoles  de  Mé- 
decine de  Paris  ,  en  VAL 
femblée  tenue  le  Lundi  z^ 
Juin  175^. 

Signe  BARON,  Doyen. 


RAPPORT 

Fait  a  r  Académie  T{oyale 
de  chirurgie ,  JUr  les  nou^ 
weauoc    Bains   Médicinaux. 

NOUS  fouflîgnés  Corn- 
miflaires  nommés  par 
TAcadcmie  Royale  de  Chi- 


rurgîe  pour  TExamen  des  diC 
férentes  Machines  que  M, 
GuERiN  de  Montpellier  .^ 
imaginées  pour  adminiftrer  y 
{ous  la  diredion  des  gens  de 
l'Art,  les  Bains,  demi -Bains  ^ 
Etuves ,  Douches ,  &c  Fumi- 
gations de  toute  nature  ,  en 
avons  jugé  Tinvenuion  auffi 
ingénieule  qu'elle  eft  com- 
mode &  utile. 

Au  moyen  d'un  Lit  qui 
defcend  &:  qui  monte  mécha- 
niquement,  un  paralytique  > 
fans  prefque  le  fentir  &  s'qxx 
appercevoir  ,  eft  tranfporté 
de  la  chambre  bafle  où  il  a 
été  baigné  &c  douché  ,  dans 
une  autre  au  premier  étage  ^ 
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pour  fe  repofer  &  s'y  tran^ 
quillifer. 

Un  malade  peut  recevoir 
chez  M.  G  u  E  R 1 N  des  Dou- 
ches d'Eaux  Minérales  y  foie 
naturelles  y  foit  artificielles  , 
avec  autant  de  fuccès  qu'aux 
fources  mêmes  de  ces  eaux, 
parce  qu'une  pompe  fait  re- 
rnonter  l*eau  que  le  m.aladc 
a  reçue  fur  la  partie  douchée, 
d'un  baffin  qui  eft  fous  lui  , 
dans  le  refervoir  qui  eft  au- 
defllis  >  ainfi  la  Douche  con- 
cinue  fans  interruption. 

Dans  une  machine  où  l'on 
eft  alïîs  commodément,  on 
peut  recevoir  le  Bain  de  va- 
peur fmiple  ou  médica-men^ 


teufe,  des  Fumigations,  PE* 
tuve ,  &  mcme  ces  difFerens 
fccours  lucceflivemcnt  fans 
être  remué  en  aucune  fiçon. 

Dans  le  Bain  ordinaire ,  au 
moyen  de  la  pompe  qui  re- 
cueille  l'eau  du  baffin  qui  efl: 
fous  la  baignoire  pour  la  por# 
ter  dans  le  rcfervoirrupérieur, 
un  malade  peut  être  baigné 
&  lavé  par  foixante  voyes 
d*eau,  qui  circulent  fans  dif. 
continuation  autour  de  foa 
corps. 

Enfin  les  différens  moyens 
que  M.  G u ERIK  a  combmés 
font  voir  les  relfources  de  fon 
génie.  Nous  eftimons  toutes 
ces  Inventions  fore  avanta- 


(80) 
geufes  pour  le  lervice  des  ma- 
lades ',  elles  font  d'autant 
plus  eftimables  y  qu'elles 
lont  d'un  ufage  plus  éten- 
du. On  ne  peut  trop  louer 
les  perfonnes  qui  s'étudient  a 
multiplier  les  fecours  dont  les 
hommes  peuvent  tirer  de  l'u- 
tilité dans  un  grand  nombre 
de  maladies.  A  Paris  ce  vmgt 
Juillet  175  i. 

Signés ^L^  DraNj  Direr 
teur,  L  o  u  I  s  5  Commijfmep  mr 
les  Extraits.  LEVRtx,  Ad' 
joint  au  Comité. 


EXTRAIT 


EXTRAIT 

Des     Regiftres    de     rAca.de- 
mie  Royale  de  Chirurgie, 

Du  20  Juillet   1752. 

MESSIEURS  Le  Dràn 
Diredeur  3  Louis 
Commiflaire  pour  les  Extraits, 
&  Levret  Adjoint  au  Co- 
mité,  ayant  examiné  les  dif- 
férentes Machines  inventées 
par  M.  GuERiN  de  Mont- 
pellier,  pour  administrer  fous 
la  direction  des  cens  de  l'Art , 
les  Bains,  demi-Bains,  Etu- 
ves.  Douches  &  Fumigations 
de  toute  efpece ,  en  ont  fait 
aujourd'hui   leur    Rapport  , 

H 


(U) 
d'après  lequel  1  Académie  a 
juge  ces  inventions  ingénieur 
fes,  utiles  5  8c  d'autant  plus 
avantageufes  pour  le  fervice 
des  maiades^qu'elles  font  d'un 
ufage  plus  étendu.  En  foi  de 
quoi  j'ai  donné  le  préfent  Ex- 
trait de  nos  Regiltres.  A  Pa- 
ris  ce  lo  Juillet  1751. 
MORAND ,  Séc.perpétueL 

EXTRAIT 

Des    Nouz^elles  au  fhjet  des 
nouveaux  Badins  Médicinaux ^ 

N  parle  beaucoup  à 
_  Paris  avec  éloge  de  la 
nouvelle  Machine  que  le 
Sieur  G  u  e  R  i  n    de    Mont- 


(83)    , 
pellier    a   inventée    &    éta*^ 

blie ,  f^^  des  Jeûneurs  quar- 
tier  Montmartre  ^    pour  ad- 
miniftrer    des    Bains    Médi- 
cinaux &  les  Fumigations  de 
toute  efpéce  pour  la  guérifon. 
des  Maladies  douloureufes  & 
chroniques»  Le  Roy ,  fur  les 
témoignages  de  l'Académie 
des  Sciences ,  lui  a  accordé  urk 
Privilège  exclufif  par  Lettres-^ 
Patentes  dont  le  Parlement  a 
ordonné  Tenregiftrement  :  la 
Faculté  de  Médecine ,  de  mê-" 
me   que  l'Académie   Royale 
de  Chirurgie,  après  avoir  en- 
tendu le  Rapport  de   leurs 
CommilTaires  iur  les  avanta« 
ges  de  cette  découverte  pour 


(84)    ^^  ^ 
l'intérêt  de  la  Société  ^  en  ont 

donné  les  Jugemens  les  plus 
avantageux.  Ils  conftatent  les 
ufages  de  cette  Machine  ingé- 
nieufe  d'uïiQ  manière  trés-dé- 
cifîve  :  ils  difent  même  que 
hs  Douches  àcs  Eaux  Miné- 
rales naturelles  ou  artificiel- 
les ,  peuvent  y  être  données 
en  toute  faifon  avec  autant 
d'avantage  qu'on  le  fait  à  la 
fburce  de  ces  Eaux  falutai- 
les  contre  les  paralyfîes  ^  les 
rhumatifmes  ^  les  douleurs  de 
nerfs  5c  les  fciatiques.Plufîeurs 
Malades  du  premier  Rang  en 
ont  déjà  fait  l'expérience  avec 
toute  la  fatisfadion  qu'ils  s'é- 
loicnt  propofée* 


^2  2-  xa 


é'^M 


--  ,^. 


^^^^^ 


